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Légende de la couverture : canon de 6 lb 1843/1851 (voir article en page 9).

Les pièces d’artillerie éclatées

Un épisode de l’artillerie 
suisse 
Historique
Une première ordonnance sur les pièces de 
l’artillerie suisse fixa, en 1819, les dimensions 
des nouvelles pièces à fabriquer. Mais comme 
l’emploi de pièces d’exécution ancienne en-
core aptes était licite, de nombreux cantons 
astreints à la fourniture de moyens d’artillerie 
en faveur du contingent fédéral renoncèrent à 
de nouvelles acquisitions. 

Plus tard, un pas important dans le développe-
ment des pièces fut franchi dès 1827/1828 
lorsqu’on passa successivement de l’affût Gri-
beauval, utilisé jusque-là, à l’affût anglais. 

La fabrication des tubes en bronze, matériau 
onéreux, représentait un facteur considérable 
en termes de coût. De plus, on s’efforçait de 
limiter le poids des pièces en vue du transport 
à l’engagement. Cela mena à la définition 
d’une nouvelle ordonnance sur les pièces bou-

Canon avec affût Gribeauval.

Affût monobloc anglais.

Couverture de l’ordonnance de 1819.

Tubes des canons de 12, 6 et 3 livres (lb) selon 
l’ordonnance de 1819.
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ble. Nous formulons donc la proposition qu’à 
l’avenir toute poudre livrée par l’Intendance 
des poudres à des fins militaires soit examinée, 
avant son emploi, sous la direction du départe­
ment militaire. » 

Le Conseil fédéral chargea donc une commis
sion « […] d’examiner les causes à l’origine de 
l’éclatement récent et répété des pièces d’artil­
lerie. » Un premier rapport fut présenté au 
Conseil fédéral lors de sa séance du 15 mai 
1850 et mena à la décision suivante basée sur 
les propositions : 
1.	�Que l’épaisseur des parois des tubes et leurs 

dimensions soient [à nouveau] fabriquées 
selon l’ordonnance de 1819. 

2.	�Que le département des finances 1 soit char­
gé de présenter au Conseil fédéral un rap­
port sur l’exécution de la proposition de la 
commission en question concernant la den­
sification et les dimensions du granulé des 
poudres, ainsi que sur la fabrication d’une 
propre poudre de guerre par la Confédéra­
tion. 

che à tube lisse ; elle comprenait des tubes lé-
gèrement plus longs, mais avec une épaisseur 
des parois moindre et des affûts anglais. 

Déjà une semaine plus tard, soit le 22 mai 
1850, le Conseil fédéral aborda à nouveau 
l’affaire, ce que le compte rendu consigne de la 
manière suivante : 
« Le chef du département militaire a fait la dé­
claration orale qu’il a visité hier l’Ecole militaire 
à Thoune et qu’il a trouvé que les prestations 
de cette année étaient excellentes. A cette oc­
casion, il dit devoir observer qu’à nouveau un 
canon de 12 livres dont la fonte ne date que de 
1848 a éclaté. On apprend également que la 
même chose se serait produite à Aarau la se­
maine dernière lors des tests avec deux nou­
veaux canons de 6 livres. Il est possible que la 
poudre à canon dépasse la brisance réglemen­
taire, du moment que des essais 2 ont déjà 
prouvé que sa portée est de 929 pieds au lieu 
de 725. Il est proposé de donner connaissance 
de cette communication au département des 
finances par extrait de protocole et d’inviter ce 
département à présenter un rapport ainsi que 
des propositions au sujet des griefs portés à 
l’encontre de la poudre à canon. » 
Au vu de la gravité de la situation et de l’ur
gence des mesures, le Conseil fédéral traita 
l’affaire à nouveau le 10 juin : 
« Suite à la décision des 15 et 22 mai derniers, 
le département militaire présente deux rap­
ports du chef de l’Intendance fédérale des 
poudres, M. Sinner, datant du 10 courant. 
Ceux-ci répondent plus en détail aux questions 
concernant la fabrication, la brisance et la 
composition des poudres. 
Comme il en résulte que les incidents de tubes 
éclatés qui se sont répétés ces derniers temps 
doivent être attribués davantage à la charge 
trop importante qu’à la composition de la 
poudre, on décida de réduire la charge des 
pièces à ¼ du poids du projectile. 
Le département militaire a été invité à en infor­
mer les Cantons, mais en même temps à leur 
fournir de nouvelles tables de tir, de manière à 
ce que ces modifications soient mises à exécu­
tion dans tous les Cantons en même temps. »

Les débuts de l’acquisition des pièces confor-
mes à la nouvelle ordonnance furent relative-
ment lents et furent interrompus en 1847 par 
la guerre du Sonderbund, si bien que l’acqui
sition ne démarra que dans les années 1848 et 
1849. La fonte des tubes s’effectuait à la fon-
derie de pièces Rüetschi, à Aarau. 

Incidents avec des pièces 
d’artillerie éclatées 
A la page 46 du Rapport de la commission du 
Conseil des Etats sur les comptes de la Con-
fédération de l’année 1849, on peut lire ce qui 
suit : « Il apparaît singulier que, notamment dans 
les années 1849 et 1850, un nombre considéra­
ble de pièces d’artillerie soient devenues hors 
d’usage après le tir de quelques coups, alors 
qu’auparavant de tels dégâts n’intervenaient 
que très rarement. L’aptitude à la défense de 
l’artillerie fédérale est mise en question par ces 
incidents et il est de la plus haute importance 
d’identifier les causes à l’origine de ces phé­
nomènes. A ce stade, nous ne voulons pas dé­
battre pour savoir si la faute en revient effecti­
vement à la qualité de la poudre ou, au 
contraire, à la fonte des tubes puisque l’on 
procède présentement à des examens appro­
fondis sur le sujet. En revanche, nous sommes 
de l’avis que nous devons attirer l’attention sur 
une lacune inhérente aux installations en ques­
tion ; elle consiste dans le fait que les poudres 
militaires livrées par l’Intendance des poudres 
ne sont pas mises à l’épreuve et contrôlées 
avant leur usage par les instances militaires. 
Des échantillons sont prélevés par l’Intendance 
des poudres, mais celle-ci ne peut être à la fois 
juge et partie. Elle en est le producteur et le 
vendeur, alors que le département militaire en 
est l’acheteur, et c’est à lui qu’il revient de véri­
fier la marchandise reçue. Ce d’autant plus que 
l’Intendance des poudres se laisse guider par le 
souci, au demeurant très louable, d’obtenir 
des résultats financiers aussi bons que possi­Tables de l’ordonnance de 1843.

Couverture de l’ordonnance de 1843.

Illustration d’une pièce bouche éclatée, à l’exemple 
d’un canon de 4 lb, ordonnance 1862.

1 �Dans sa qualité d’autorité supérieure à 
l’Intendance des poudres 

2 �Il est fait allusion ici aux essais de poudre avec le 
mortier d’épreuve des poudres
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parts d’étain avec des traces négligeables et 
difficilement décelables de fer et de zinc. 
L’alliage lui paraissait correct, mais il observa 
que la fusion des deux éléments avait été ef­
fectuée de manière très imparfaite, le mélange 
n’ayant très probablement pas été fondu assez 
longtemps ou avec la température suffisante, 
et les parties de métal oxydées n’ayant pas été 
enlevées de manière correcte. 
Comme l’analyse chimique confirmait l’hypo­
thèse que des erreurs techniques étaient l’une 
des causes principales de l’éclatement des tubes, 
le département militaire jugea qu’il ne fallait 
pas se contenter des observations évoquées ci-
dessus et décida de procéder à de nouveaux 
examens et essais. – Dans l’intervalle, la charge 
de campagne des canons fut ramenée le 10 
juillet de 1⁄3  à ¼ du poids du projectile. 
Comme les diverses écoles d’artillerie étaient 
arrivées à leur terme, MM. l’Instructeur en 
chef Denzler, l’Intendant du matériel de 
guerre, le lt-col Wurstemberger, et le major 
d’état-major v. Orelli prolongèrent ces essais 
du 23 octobre jusque vers la fin du mois de 
décembre. Les essais furent entrepris avec des 
poudres n° 8 de Berne, n° 8 de Zurich, n° 7 de 
Vaud, n° 7 de St-Gall (sans polissage et poli au 
graphite) et de la poudre pressée de Rottweil, 
et finalement avec de la poudre dite ordinaire 
de Berne n° 4, fabriquée en 1799. –
Les deux tubes qui furent utilisés lors des essais 
éclatèrent, le canon fédéral n° 3 de 12 livres, 
ordonnance 1843, après le 41e coup ; le canon 
fédéral n° 1, d’ordonnance identique, après 
131 coups. Ces tubes avaient encore été très 
peu utilisés. Les deux présentaient une fracture 
rugueuse, pleine d’éléments d’étain, à granu­
lation grossière. Selon l’avis unanime de la 
commission, l’alliage était très déficient et la 
fonte n’avait pas été surveillée de manière ap­
propriée. – Les conditions météorologiques 
sévères du moment empêchèrent d’autres es­
sais qui durent être reportés à une saison plus 
clémente. 

De toute évidence, la manière de solutionner le 
problème ne donna pas encore entière satis-
faction, ce qui motiva le Conseil fédéral, lors 
de sa séance du 28 octobre 1850, de charger 
MM. le colonel Denzler 3, le lieutenant-colonel 
Wurstemberger 4 ainsi que le major d’état-ma-
jor v. Orelli « […] de procéder à des essais avec 
des pièces et différentes sortes de poudre afin 
d’établir la cause du fréquent éclatement des 
tubes. » A cet effet, il fut accordé un crédit de 
1533 francs et 55 centimes. 
Dans le Rapport du ConseiI fédéral à la Haute 
Assemblée fédérale sur sa gestion dans l’année 
1850, qui fut publié dans la Feuille fédérale du 
5 juillet 1851, on trouve un rapport détaillé 
basé sur l’activité des trois officiers cités plus 
haut. Nous citons ci-après ce rapport succinct : 
« Très récemment, des cas répétés d’éclatement 
de tubes de pièces d’artillerie sont intervenus, 
aussi bien dans le cadre d’exercices de troupe 
de certains cantons que d’écoles militaires fédé­
rales, et ils n’ont pas manqué de produire une 
impression hautement inquiétante. L’entière 
attention du département militaire s’est donc 
portée sur cette incidence néfaste dès le début 
de l’année. Le 15 janvier, il organisa une confé­
rence avec l’Inspecteur en chef de l’artillerie et 
M. Sinner, chef de l’Intendance fédérale des 
poudres, suite à laquelle il se vit amené à pro­
poser au Conseil fédéral la création d’une com­
mission afin d’examiner les causes de ce phé­
nomène et de soumettre des propositions pour 
y remédier. Cette commission fut effectivement 
fixée. Elle comprenait les deux Messieurs Fischer 
et Sinner déjà cités, le colonel Denzler, le lieute­
nant-colonel Wurstemberger et le major d’état-
major Herzog. Elle jugea utile de s’adjoindre 
également, dans le cadre de ses délibérations, 
le fondeur de pièces Rüetschi, d’Aarau.
Le 13 février [1850], elle remit son rapport en 
affirmant pour l’essentiel que l’une des causes 

Après tout, même si ces essais n’étaient pas 
terminés, ils avaient permis de conclure à la dé­
ficience de la fonte des tubes fédéraux. C’est 
pour cette raison que le département militaire 
demanda aux officiers précités d’examiner s’il 
n’était pas indiqué d’entreprendre des réfle­
xions quant à la construction d’une fonderie 
fédérale de canons. […] »
Finalement, il est signalé que le crédit de 
l’exercice 1850 accordé aux nouveaux tubes de 
pièces d’artillerie n’a pas pu être utilisé, car les 
pièces commandées auprès de M. Rüetschi et 
fondues par lui ne passèrent pas l’épreuve des 
tests lors des examens entrepris. 

Suite à ce rapport, le Conseil fédéral édicta lors 
de sa séance du 6 juin 1851 l’Ordonnance du 
Conseil fédéral suisse sur les dimensions des 
canons de douze livres et les canons de 6 li­
vres, modifiant ce faisant l’ordonnance du  
28 juillet 1843. 
Le Rapport du ConseiI fédéral à la Haute As­
semblée fédérale sur sa gestion dans l’année 
1851 5 mentionne ensuite que six exemplaires 
de canons de 6 livres et quatre exemplaires de 
canons de 24 livres furent commandés auprès 
de la Fonderie de Liège, moyennant des coûts 
supplémentaires considérables par rapport au 
budget initial. 
Dans l’Allgemeine Schweizerische Militär=Zei­
tung du 3 mai 1855, on peut lire un article de 
Hans Herzog 6, major à l’état-major de l’artil
lerie, sur l’« activité de la fonderie de canons 
d’Aarau dans les années 1854/55 » contenant 
l’affirmation suivante sur l’issue satisfaisante 
des incidents relatés :  
« […] Toutes ces pièces [fondues dans les an­
nées 1853 et 1854] ont très bien passé 
l’épreuve réglementaire et, pour certaines 
d’entre elles, le test par le tir avait encore, se­

principales résidait d’une part dans la combus­
tion trop rapide de la poudre, elle-même liée à 
sa granularité trop fine et trop faible, et d’autre 
part à l’épaisseur insuffisante des tubes. Afin 
de remédier à ces carences, elle formula les 
propositions suivantes : 
a.		�� Que l’on procède à la densification de la 

poudre moyennant des presses hydrau­
liques et, à cet effet, que l’on construise 
deux fabriques situées l’une en Suisse ori­
entale et l’autre en Suisse occidentale. 

b.	� Qu’en ce qui concerne l’épaisseur des pa­
rois des tubes, l’on rétablisse les dimen­
sions conformément à l’ordonnance de 
1819. 

Le 15 mai, le Conseil fédéral donna son accord 
de principe à la dernière partie de cette propo­
sition et chargea en même temps le départe­
ment des finances de [lui] présenter un rapport 
sur la proposition de ladite commission de 
densifier les poudres moyennant des presses 
hydrauliques et de construire deux fabriques 
produisant les poudres de guerre. 
Dans l’intervalle, un tube de 12 livres éclata le 
21 mai lors d’exercices de tir à Thoune et, en 
juin, l’examen du tube d’un obusier long de 12 
livres révéla que les éléments à tourillons de­
vant la chambre de la culasse conique des deux 
tubes présentaient une telle quantité de fentes 
plus ou moins importantes qu’il fallut les décla­
rer hors d’usage. Ces tubes n’avaient été fon­
dus qu’en 1848 et 1849. Au vu de ces derniers 
accidents, il est très probable que les dilata­
tions des tubes ne sont pas liées à la destruc­
tion des projectiles dans l’âme, et que les cau­
ses doivent moins être recherchées dans les 
poudres et leur faible densité, mais avant tout 
dans la faible capacité de résistance du métal 
due à des erreurs techniques. 
Le département militaire fit examiner une 
pièce de métal de la volée [partie avant] du 
tube d’un canon de 12 livres fendu par un pro­
fesseur de chimie de l’université de Berne. Ce 
dernier y découvrit 88,8 parts de cuivre et 11,2 

5 �Feuille fédérale du 29 mai 1852, page 611
6 �Par la suite, général et commandant en chef de 

l’armée suisse

3 �Instructeur en chef de l’artillerie
4 Intendant du matériel de guerre
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Munitions des canons de 6 lb 
et de 12 lb 1843 et 1843/1851

Caractéristiques des munitions
		  Canon	 Canon
		  12 lb	 6 lb
		  Calibre env.	 Calibre env.
		  118,5 mm	 94,8 mm

Poids du projectile  
complet 	 5,625 kg	 2,860 kg

Poids de la charge  
de poudre 		

· �Charge	 1,875 kg 1	 0,938 kg 1 
Ordonnance 1843

· �Charge	 1,500 kg 2	 0,750 kg 2 

Ordonnance 1843/1851
		
1 Correspond env. à 1⁄3 du poids du projectile.
2 Correspond env. à 1⁄4 du poids du projectile. 

Pièces encore disponibles  
de nos jours 

Dans le cadre de la mise à jour des prêts entre 
la Confédération et le Musée de l’ancien arse-
nal de Soleure, il a été possible d’intégrer l’un 
des deux tubes – sans affût – des canons de 6 
livres disponibles à Soleure à titre de prêt dans 
la collection de la Confédération auprès de la 
Fondation HAM. 
En la combinant avec un affût correspondant 
prêté par le Musée national de Zurich, il a été 
possible de reconstituer, dans sa configuration 
d’origine, le seul canon de 6 livres encore exis-
tant. 

lon les termes du contrat, été renforcé de ma­
nière significative, comme par exemple par 20 
coups avec la charge de campagne (dont 5 
avec shrapnel) à partir des tubes forés au cali­
bre. Les exigences réglementaires furent éga­
lement respectées en ce qui concerne les di­
mensions et l’alliage, si bien qu’aucune de ces 
pièces ne dut être refusée. A cette occasion, 
tous les officiers chargés de la reprise firent ou­
vertement état d’un progrès important de la 
qualité des produits de la fonderie.
 […] Ces faits semblent indiquer que les pro­
priétaires de la fonderie à Aarau recherchent 
une perfection progressive de leurs produits 
avec un zèle tout aussi louable et à la mesure 
de la remarquable endurance dont ils ont fait 
preuve lorsqu’ils ont fait face à la période défa­
vorable où la grande majorité des officiers at­
tribuaient la prochaine détérioration de nom­
breuses pièces uniquement à une fabrication 

Fort heureusement, l’avant-train qui y corres-
pond est également disponible auprès de la 
Fondation HAM, si bien qu’une présentation 
commune sera possible au sein de la collec-
tion. 
Il est à déplorer qu’aucun spécimen des canons 
de 12 livres évoqués ci-dessus n’existe plus, car 
tous les canons utilisables selon l’ordonnance 
de 1869 furent transformés sans exception en 
pièces culasse et refondus à une date ulté
rieure, à l’exception d’un exemplaire exposé au 
Musée militaire vaudois, à Morges (prêt du 
Musée national).

défectueuse, et non au facteur principal, à sa­
voir les effets destructifs de la poudre ronde 
[…] ». 

Comparaison des différentes 
exécutions des pièces 
Etant donné qu’on ne dispose plus que de peu 
de spécimens d’origine – qui sont de surcroît 
de facture modifiée – la comparaison des dif-
férentes dimensions des tubes doit se limiter à 
une représentation graphique et tabulaire des 
indications consignées dans les différentes or-
donnances. 

Dimensions tubes canons lb lb
Ordonnances

Les désigna�ons u�lisées (p. ex. A-B ou v-v) correspondent aux dessins originaux des ordonnances,
•  indiquant dimensions diamètre
•  vert dimensions longueur

culasse
Elément
tourillons Volée tube

Tube d’un canon de 6 lb, ordonnance 1843/1851, 
portant le numéro 9, à l’occasion d’une exposition 
passée du Musée de l’ancien arsenal Soleure. 

Configuration d’origine du canon de 6 lb 1843/1851 
dans la collection de la Confédération auprès de la 
Fondation HAM. (Illustration Yves Blanc, Fondation 
HAM)

Comparaison des tubes des canons de 12 lb et de 6 lb voir pages 26 et 27.

Cartouche à boulet du canon 12 lb. 
Cartouche à boulet du canon 6 lb.
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Remarque finale et sources 

Les informations précitées ont pu être rassem-
blées à partir de la documentation des archives 
de l’auteur et des publications officielles conte-
nues dans le catalogue online des Archives 
fédérales. 
Le matériel iconographique provient de l’au
teur, sauf affirmation contraire. 
Je remercie Josef Inauen, Steffisburg, pour 
l’appui fourni lors de la transcription des comp-
tes rendus du Conseil fédéral cités.

Henri Habegger

Canon de 12 lb 1869, fabriqué à partir d’un canon de 12 lb 1843/1851 transformé, exposé au Musée 
militaire vaudois.

Avant-train du canon de 6 lb 1843 resp. 1843/1851 
dans la collection de la Fondation HAM.
(Illustration Yves Blanc, Fondation HAM) 

Thun meets Army & Air Force

Cette manifestation militaire d’envergure s’est 
déroulée du 21 au 23 octobre à Thoune. Elle  
a attiré quelque 170 000 visiteurs et a donc 
rencontré un franc succès. Le programme 
comprenait de nombreuses démonstrations, 
notamment de la Patrouille Suisse, des expo
sitions, des concerts et une offre de restaura
tion attractive.
Tant l’Association du musée suisse de l’armée 
que la Fondation HAM étaient présentes. 
L’événement fut pour elles un grand succès et 
elles ont pu diffuser leurs messages auprès 
d’un public énorme. Les illustrations ci-après 
donnent un aperçu de leurs activités.

VSAM
Le stand de vente et d’information de la VSAM 
occupait une place centrale et a suscité en per-
manence un intérêt important pendant les deux 
jours.

Christina Moser avec des badges et insignes issus 
de l’offre variée du shop de la VSAM.

Depuis la dr. : Florence Balmer, Vikkie Jäger et 
Daniel Matthys renseignent les visiteurs et vendent 
les produits du shop de la VSAM.

Quelques visiteurs intéressés.

Adrian Muther encadre la vente de règlements.
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Fondation HAM
La Fondation HAM a présenté dans la salle des 
chevaliers du château de Thoune l’évolution de 
certains éléments du matériel militaire depuis 
la création de la Confédération jusqu’à 
aujourd’hui. Une exposition séparée organisée 
à l’entrée présentait les rapports entre les qua-
tre commandants en chef de l’armée suisse et 
Thoune ; les uniformes des généraux Wille et 
Guisan y étaient entre autres exposés. La Fon-
dation HAM a de plus présenté des véhicules 
historiques au défilé ainsi que, dans une des 
halles d’exposition, le harnachement utilisé 
aux obsèques du général Guisan et l’affût 
d’armement utilisé comme corbillard.

Hansruedi von Gunten et son épouse Therese 
vendent des timbres de soldats excédentaires.

Les animateurs du stand de la VSAM (de g.) :  
Henri Habegger, Daniel Matthys, Christina Moser, 
Vikkie Jäger, Adrian Muther, Florence Balmer.

Vente de livres.	 Henri Habegger a organisé toute la présentation de 
la VSAM.

Dans la halle pour blindés P du Polygone, la 
Fondation HAM a présenté le harnachement utilisé 
pour les obsèques du général Guisan ainsi que l’affût 
utilisé pour le transport du cercueil. 

Le matériel de vaccination au fil des époques.

Evolution de la cartographie.

Quelques membres de l’équipe de la Fondation 
HAM (depuis la g.) : Andreas Laubacher,  
Christine Pulver, Stefan Schaerer, René Tschäppät.

L’évolution vers les chaussures anatomiques.

Du masque à gaz au masque de protection.

L’exposition spéciale de la Fondation HAM dans la 
salle des chevaliers du château de Thoune a illustré 
l’évolution du matériel depuis la création de la 
Confédération jusqu’à nos jours.

Texte : Hugo Wermelinger
Photos : Paul Müller et Hugo Wermelinger
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Dessin de la grenade à fusil dans les brevets déposés 
par Edgar Brandt le 10 février 1944. 

Les grenades à fusil pour l’arquebuse 
antichar 24 mm 1941

L’histoire des arquebuses antichar 24 mm 41, 
un développement d’Adolf Furrer, est décrite 
en détail dans l’Info Bulletin 2/3-2014. L’his
toire des développements d’Edgar William 
Brandt fut également décrite dans l’Info Bulle-
tin 1-2015, tout comme le pas vers les pre
mières grenades à fusil de l’armée suisse, à 
savoir la grenade antichar 44.1 Grâce à une 
trouvaille fortuite dans différentes archives 
dans le cadre d’autres recherches, je suis tom-
bé sur des informations, jusque-là inconnues, 
concernant des essais avec des grenades à fusil 
tirées à partir de l’arquebuse antichar 41. Dans 
la suite, j’essaie de relier les fragments trouvés 
en me basant sur les deux articles précités des 
Infos Bulletins.

Historique
Déjà au début de la guerre, il devint évident 
que les armes antichar à disposition de l’armée 
suisse ne correspondaient de loin pas aux exi-
gences, tant sur le plan de leurs performances 
que sur celui de leur nombre. La chance voulut 
qu’Edgar Brandt, avec sa société Constructions 
Mécaniques du Léman (CML), fondée en 1938 à 
Genève, et en particulier dès 1942 après son 
installation dans la même ville, développât des 
idées innovatrices, parmi lesquelles les munitions 
à charge creuse tirées à partir d’armes portati-
ves, et qu’il les proposât à l’armée suisse. 

La grenade à fusil à charge creuse ENERGA 2, 
dont le brevet fut déposé en Suisse le 10 février 
1944, était le premier pas vers une défense an-
tichar efficace par le « simple fusilier » ; celle-ci 
devait devenir une success story mondiale 
après la guerre. 

En sa qualité de client prioritaire, le STM put 
conclure le 8 février 1944 un contrat de licence 
avec Edgar Brandt pour l’acquisition par la 
Confédération de la grenade antichar 44 (Pz 
WG 44) et pour le tromblon pour la carabine 
31 qui en faisait partie. 

Par la suite, cette grenade à fusil fut très rapi-
dement produite, sous sa forme inchangée, 
dans la fabrique de munitions de Thoune. 

Pour l’engament à partir de la carabine 31, on 
employait un équipement de lancement com-
prenant un tromblon, emballé dans un étui en 
cuir pour le transport. Le tir était effectué 
moyennant la cartouche propulsive 44 ; cette 
dernière était tirée à partir d’un magasin éta-

1 ��Voir la page 32 de l’Info Bulletin 1/2015 : « En sep- 
tembre 1944 germe même l’idée d’une grenade 
antichar lourde affichant un poids d’environ 2 kg 
et une V0 pouvant atteindre plus de 100 m/s, en 
vue de l’utiliser sur l’arquebuse antichar 24 mm 
1941. Le projet est cependant arrêté après quelques 
essais de tir. »

2 ��ENERGA était le nom de la société de gestion  
de ses brevets fondée par Edgar Brandt le 18 no- 
vembre 1943 à Vaduz, au Liechtenstein. 

mé spécial, de couleur blanche, afin d’éviter la 
confusion des munitions. Peu de temps après, 
la grenade antichar 44 présentée fut rempla-
cée par un modèle avec une coiffe et un dispo-
sitif d’allumage améliorés, la désignation Pz 
WG 44 étant maintenue. 

L’engagement de la grenade antichar 44 à partir 
de la carabine 31 était possible à une distance de 
tir de 30 m à 50 m au maximum, la durée de vol 
d’environ 1 seconde sur 35 m imposant des li-
mites étroites au tir sur cibles en mouvement. 
Dès qu’elle fut disponible, la grenade antichar 
44 étant le seul moyen antichar efficace contre 
les chars ennemis les plus puissants, elle fut 
très rapidement attribuée à raison de 18 équi-

pements par compagnie de fusiliers et 24 équi-
pements par compagnie de grenadiers et de 
canons d’infanterie. En février 1945, le com-
mandement de l’armée décida de retirer les 
arquebuses antichar des compagnies de gre-
nadiers en même temps que les grenades anti-
char 44 leur étaient attribuées. 
La capacité de perforation de la grenade anti-
char 44 affichait, dans sa première exécution 

A gauche : grenade antichar 44 (Pz WG 44).
A droite : grenade d’exercice antichar 44  
(Ex Pz WG 44).

Dessin n° 24204 du STM du 15.2.1944 du tromblon 
pour la car 31, avec la remarque « en remplacement 
du Z. No. CML 60229e ».

Tromblon avec ailes de fixation déployées.

Tromblon fixé sur la bouche du canon de la carabine 
31 et verrouillé par les ailes derrière le guidon. 

En haut : données Pz WG 44.
A gauche : cartouche propulsive 44. 
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des munitions, tout de même 100 à 130 mm 
d’acier de blindage, par rapport aux quelque 
30 mm des munitions de l’arquebuse antichar 41 
à une distance d’engagement d’environ 100 m. 

Développement d’une 
grenade antichar pour 
l’arquebuse antichar 

Il est permis de supposer que la distance de tir 
très réduite de la grenade antichar 44 était à 
l’origine du souhait d’élargir son éventail 
d’engagement. En principe, l’arquebuse anti-
char 24 mm du type III, avec sa masse impor-
tante et donc sa capacité d’absorption du re-
cul, offrait de bonnes conditions à cet égard, 
et elle promettait simultanément le tir d’une 
grenade plus lourde avec des performances 
plus importantes. 

Jusqu’à ce jour, on ne dispose pas d’informa
tions quant à la question de savoir si l’utilisateur 
militaire s’est jamais exprimé sur l’aspect de la 
grenade antichar pour l’arquebuse antichar 
24 mm avant ou pendant son développement. 
Ce qui est sûr, c’est qu’une défense antichar 
plus performante en termes de distance 
d’engagement et d’efficacité au but aurait été, 
à tout instant, hautement bienvenue. Il reste 
cependant douteux – par analogie au canon 
antichar 4,7/3,5 cm 41 ultérieur – que la fixa
tion d’un tromblon au milieu des combats 
aurait emporté l’adhésion de l’infanterie. On 
ne peut écarter la supposition que le STM 
cherchait des solutions pour faire face au rejet 

prévisible sur le plan militaire d’une autre série 
de production 3 de l’arquebuse antichar 24 mm 
41.

Déjà en février 1944, donc au tout début de la 
production de la grenade antichar 44, le rayon 
III (Munitions) du STM à Berne, lança le projet 
d’une grenade antichar tirée à partir de 
l’arquebuse antichar 41. Au vu du savoir-faire à 
peine maîtrisé à cette époque au sein des en
treprises appartenant à la Confédération et du 
STM pour de tels développements complexes 
en matière de munitions, on peut supposer 
que les modifications de la grenade tout 
comme celles des tromblons étaient conçues 
par les CML ou tout au moins conçues avec 
leur appui. 

Par rapport à la grenade antichar 44, la gre
nade antichar pour l’arquebuse était agrandie 
dans la proportion approximative de max 2:1, 
ce qui porta le diamètre extérieur original de la 
grenade à fusil de 75 mm à un diamètre jusqu’à 
environ 160 mm. Le poids atteignait désormais 
2-3 kg (en fonction de la variante) par rapport 
aux 0,74 kg originaux. Vraisemblablement, on 
peut aussi tabler sur un doublement de la ca-
pacité de perforation, c’est-à-dire désormais 
200 à 250 mm d’acier de blindage. 

Pour le tir de grenades à fusil à partir de 
l’arquebuse antichar, on utilisa dès le début – 
par analogie à la cartouche propulsive de 
7,5 mm 44 – une cartouche propulsive de 
24 mm. Dans cette phase de développement, 

Arquebuse antichar 24 mm 1941, dans sa version type 
III produite en grande série.

3 �Dans le Rapport du chef de l’état-major de l’armée 
au commandant en chef de l’armée sur le service 
actif 1939-1945, on trouve à la page 118 l’affirma- 
tion suivante : « Comme la valeur de l’arquebuse 
antichar diminuait en raison des blindages toujours 
plus épais des chars, on chargea le STM au début 
janvier 1945 d’interrompre la fabrication de 
l’arquebuse antichar. De tels écrits internes du 
DMF existaient déjà au début 1944. » 

on remplissait les cartouches, avant ou pen-
dant les essais de tir, de la quantité de poudre 
souhaitée, allant de cas en cas de 38 à 60 
grammes. La charge normale pour les grenades 
de l’arquebuse antichar était de 67,3 grammes. 

La première version de la grenade antichar 
pour l’arquebuse antichar était basée sur le 
remplacement du tube arrière à ailerons de la 
grenade antichar 44 par une nouvelle partie 
arrière courte qui se terminait par une surface 
de butage sur le frein de bouche de l’arquebuse 
antichar et une tige de guidage du calibre de 
24 mm que l’on glissait dans la bouche du 
tube. La partie avant de la tige de guidage 
était pourvue de perforages pour l’échappe
ment des gaz. Il n’a pas encore été possible de 
déterminer avec certitude la raison d’être de la 
partie ressemblant à un gobelet, dirigée vers 

l’arrière derrière la tête de la charge creuse. Il 
est possible qu’elle ait servi de protection à la 
tête de la charge creuse contre les gaz brûlants 
s’échappant derrière la grenade à fusil, car elle 
n’était guère utilisable comme moyen efficace 
de stabilisation. 

Comme le vol de la grenade à fusil sans ailerons 
à l’arrière n’était probablement pas assez stable, 
on conçut une deuxième version de la grenade 
à fusil avec l’aménagement spécial de l’arrière 
avec des ailerons déployables. La grenade à fusil 
était placée, les ailerons rentrés, dans un trom-
blon qui était vissé dans le frein de bouche mo
difié. Lorsque la grenade sortait du tromblon, les 
ailerons, mus par la pression du ressort, se 
déployaient. 

Version de la  
grenade à fusil

Epoque Diamètre ext.  
du corps de 
grenade *

Poids, 
kg **

Remarques  
[ab ach = arquebuse 
antichar]

Pz WG 44 pour carabine Février 1944 75 0,740 Indiqué comme référence 

Pz WG pour ab ach ? 75 0,740 Pz WG originale modifiée 
(?) tirée par ab ach

1re version pour ab ach Février 1944 env. 160 env. 3,0

2e version pour ab ach Avril 1944 env. 160 env. 3,0

3e version pour ab ach Juillet 1944 env. 122 env. 2,0

4e version pour ab ach Sept. 1944 env. 122 env. 2,0

5e version pour ab ach Sept.-nov. 1944 env. 122 env. 2,0

Variante de la  
5e version pour ab ach

Oct.-nov. 1944 env. 140 ?

  *	 Dimensions mesurées en mm à partir du dessin, celles-ci n’étant pas cotées. 
**	 Attribution supposée des poids sur la base des indications des protocoles de tir. 

Deux variantes de la tranche de bouche de la cartou-
che propulsive 24 mm pour grenades à fusil, avec 
l’emploi d’une douille normale de 24 mm de l’arque
buse antichar 41. 

Première version d’une grenade à fusil pour 
l’arquebuse antichar 24 mm 41. 
Dessin Sk No. M2666 du STM du 16.2.1944.
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Un premier essai de tirs eut lieu le 11 juillet 1944 à Thoune ; ses résultats sont les suivants : 

Le 24 juillet 1944, la section des essais de tir du STM signalait un deuxième essai de tir qui eut 
lieu à Gampelen le 18 juillet et dont les résultats sont les suivants : 

Deuxième version d’une grenade à fusil pour l’arquebuse antichar 24 mm 41. 
Dessin Sk No. M2700 du STM du 15.4.1944. 

Coup n° Charge,*
grammes

Pression 
gaz, kg/cm2

V5

m/sec
Appréciation 
recul ab ach

Remarques

Tb Pz WG, Gewicht 3,035 kg

1 60 1926 98,83 Limite extrême

2 50 1286 95,05 Limite extrême

3 45 1000 80,18 Bon

4 48 1140 82,62 Bon

5 50 665 86,15 Bon

6 55 Aucune 
mesure

Aucune 
mesure

Limite Installation de mesure défectueuse 

7 55 Aucune 
mesure

83,58 Limite Combustion de la poudre incomplète 

8 55 894 94,35 Limite extrême

9 55 960 79,63 Limite extrême Combustion de la poudre incomplète 

10 55 980 95,16 Maximal

11 52 Aucune 
mesure

110,0 Bon

Ex-WG 44 sur ab ach, poids 0,800 kg **

12 50 784 64,85 Pas rechargé 

13 60 1373 Aucune 
mesure

? Forte apparition de flammes à la 
bouche du tube, métal léger de 
l’aileron a pris feu, arrêt de l’essai

  *	 Coups 1-4 partie de poudre (P.P.) 917, traitée avec 1% de camphre. 
		  Coups 5-13 partie de poudre (P.P.) 378, traitée avec 3% de camphre. 
**	 Le modèle des munitions utilisées pour la comparaison (forme à l’arrière) n’est pas connu.

Coup n° V5 �(= vitesse initiale mesurée à 5 m 
devant la bouche)

D’top
(= distance de tir atteinte)

1 66,5 177

2 80,0 225

3 73,0 190

Le déroulement chronologique permet de con-
jecturer l’utilisation de la deuxième version des 
grenades à fusil pour les deux essais de tir pré-
cités. 

Après ces tirs, on passa à une troisième ver-
sion. Celle-ci comprenait un tromblon vissé à 

l’avant du frein de bouche – analogue à celui 
de la carabine 31 – et une partie arrière au 
diamètre agrandi – par rapport à la grenade 
antichar 44 – de la grenade à fusil 44. Cette 
forme simple du tromblon constituait le deu
xième pas, après une première version qui de-

Tromblon dans la troisième version d’une grenade à fusil pour l’arquebuse antichar 24 mm 41.
Dessin Sk No. M2734 du STM du 24.7.1944.

Grenade antichar dans la troisième version d’une 
grenade à fusil pour l’arquebuse antichar 24 mm 41. 
Dessin Sk No. M2741 du STM du 25.7.1944. 

Grenade antichar d’exercice dans la troisième 
version de la grenade à fusil placée sur le tromblon 
de l’arquebuse antichar 24 mm 41. Dessin Sk No. 
M2733 du STM du 22.7.1944.
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vait encore être vissée dans le frein de bouche 
avec un écrou à chapeau. 

Dans cette phase du projet, plusieurs variantes 
de la charge creuse et de sa coiffe à l’avant 
sont documentées par des dessins. On doit ce-
pendant partir du principe que le développe-
ment de la grenade à fusil s’est limité, jusqu’à 
son interruption, à l’emploi de corps de projec-
tiles inertes. L’utilisation exclusive de corps de 
grenades antichar d’exercice est documentée 
sur tous les dessins ultérieurs. 

Les grenades à fusil de cette troisième version 
furent soumises le 1er septembre 1944 à des 
essais de tir servant à déterminer la V5.

A cette occasion, le rapport de la section des 
munitions du STM du 5 septembre 1944 fait 
état d’un total de 11 grenades à fusil tirées (dé-
signation : Tb.Pz-WG) avec un poids de 2 kg. 
On releva les résultats ci-dessus. 

Ces résultats de tir qui n’étaient pas particu
lièrement engageants menèrent à une réorien-
tation fondamentale avec une quatrième 
version. Le concept de cette phase de déve-
loppement consistait à renoncer à un tromblon 
et de munir à nouveau les grenades à fusils de 
l’arquebuse antichar d’une tige de guidage qui 
était introduite dans le tube par le frein de 
bouche. Un aileron mobile était placé sur cette 
tige de guidage. Dans la position de tir, l’aileron 
butait directement contre le frein de bouche à 
l’avant ; lors du tir, il glissait en arrière jusqu’à 
l’extrémité de la tige de guidage et y restait 
dans sa position finale. On voulait ainsi garan-
tir la stabilité pendant le vol. 

Cette quatrième version était une étape inter-
médiaire vers la cinquième version décisive ; 
celle-ci présentait pour la première fois une pro-
pulsion à fusée dans la tige (tige de guidage) de 
la grenade à fusil. Le système de l’aileron coulis-
sant sur la tige de guidage fut maintenu. On fa-
briqua plusieurs variantes de construction de cette 
propulsion par fusée, développée par les CML. 

Coup  
n°

Charge,* 
grammes

Pression gaz, 
kg/cm2

V5 
m/sec.

Remarques

1 38 – – Pas de mesure, projectile hors cadre de mesure 2

2 60 env. 4500 Comme coup n° 1 

Remplacement de frein de bouche [resp. de ses anneaux] par un anneau de calage sans 
fonction de freinage

3 45 74,3

4 52 1881 – Pas de mesure, court-circuit dans le cadre 2 

5 52 – 70,0

6 52 – 77,4

7 57 2200 101,2

Tir à distance

Elévation Portée

8 52 24° 480 m

9 52 24° 520 m

10 52 10° 320 m

11 52 10° 320 m

* On utilisa la partie de poudre (P.P.) 439, traitée avec 1% de camphre, à l’exception du coup n° 2. 

Ex Pz WG dans la quatrième version de la grenade à 
fusil placée dans le tube de l’arquebuse antichar 24 mm 
41. Dessin Sk No. M2820 du STM du 5.9.1944.

Une variante de cette cinquième version 
revint de nouveau à la solution comprenant un 
tromblon vissé dans le frein de bouche de 
l’arquebuse antichar. Il est probable qu’en rai-
son de la mise à feu de la propulsion par fusée 
par la cartouche amorce, on ait vissé un tube 
compliqué et gradué dans les tromblons utili-
sés dans la troisième version. 

On ignore si cette cinquième version a jamais 
dépassé le stade de la planche à dessin des 
concepteurs. Il n’en reste pas moins qu’avec 
cette conception, la Suisse empruntait une 
voie entièrement nouvelle qui était très en 
avance sur son temps. Ce n’est cependant 
qu’avec le brevet d’Edgar Brandt, datant du  

17 janvier 1949, pour un « obus antichar à 
charge creuse avec autopropulsion » que cette 
invention put être appliquée dans le domaine 

Tromblon comme variante de la cinquième version 
d’une grenade à fusil pour l’arquebuse antichar 24 mm 
41. Dessin Sk No. M2923 du STM du 21.10.1944.

Ex Pz WG avec propulsion par fusée dans la 
cinquième version de la grenade à fusil pour 
l’arquebuse antichar 24 mm 41. Dessin Sk No. 
M2970 du STM du 21.11.1944.

Variante de l’Ex Pz WG avec propulsion par fusée dans la cinquième version de la grenade à fusil pour 
l’arquebuse antichar 24 mm 41. Dessin Sk No. M2986 du STM du 30.11.1944.
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militaire et exploitée militairement avec le tube 
roquette 8,3 cm 1950 ultérieur. 

C’est là que se terminent les traces de ce déve-
loppement, largement inconnu, d’une grenade 
à fusil pour l’arquebuse antichar 24 mm 41. 

Coup d’œil au-delà de nos 
frontières 
Il est intéressant de savoir que, de 1943 
jusqu’au milieu de l’année 1944 environ, 
l’Allemagne travaillait également sur un projet 
de développement d’une grenade à fusil pour 
différentes armes antichar dont le calibre allait 
de 3,7 à 5 cm. La solution du tromblon, choisie 
en analogie à la carabine allemande 98 et 
agrandie au calibre 6,6 cm, fut également ap-
pliquée dans le cadre d’essais du canon DCA 
38 de 20 mm (can DCA 2 cm 38) allemand. On 
prévoyait un obus à charge creuse pour ce 
tromblon. Contrairement à l’approche du dé-
veloppement suisse avec une stabilisation par 
des ailerons, l’Allemagne fit le choix d’une so-
lution de stabilité par la rotation qui consistait 
à tirer un obus avec bande de guidage pré-
coupée à partir d’un tromblon rayé.

Le tir de cet obus se faisait au moyen d’une 
cartouche propulsive. L’obus à charge creuse 
du calibre 6,6 cm était tiré avec une V0 de  
105 m/s et présentait une capacité de perfora-
tion d’environ 90 mm. Apparemment, on ne 
produisit que peu d’exemplaires de ce genre 
de tromblon, ce qui ne plaide pas pour une in-
troduction proprement dite. En revanche, ce 
genre de tromblon avec des munitions du 
calibre de 6,6 cm fut introduit sur des canons 
antichar 25 mm Hotchkiss pris à l’ennemi par 
l’Allemagne, et sur le canon antichar 3,7 cm. 
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Musée de l’arsenal de Schaffhouse 

« Etre prêt » : mettre en œuvre l’armée 
de demain avec du cran et du cœur

Le conseiller fédéral Guy Parmelin a visité le Mu-
sée de l’arsenal de Schaffhouse le 1er octobre 
2016. Cinq bonnes semaines après la visite du 
ministre des finances Ueli Maurer, le 25 août 
2016, il était ainsi déjà le deuxième conseiller 
fédéral à honorer le musée cette année. Après 
les brefs messages de bienvenue des représen-
tants des autorités de la ville, du canton de 
Schaffhouse et du musée, Martin Huber, prési-
dent du Conseil de Fondation du musée, a guidé 
l’assemblée à travers les expositions « Mobilisa
tion » et « Motorisation de l’armée suisse ». L’atmos
phère n’a pas tardé à se détendre et à favoriser 
des échanges intéressants entre les invités officiels 
participant à la visite et Guy Parmelin, qui s’est 
déclaré très impressionné par les expositions. 
Le conseiller fédéral Parmelin a souligné com-
bien joies et peines sont souvent proches. La 
perte de trois pilotes dans un bref intervalle est 
très douloureuse, a-t-il déclaré, et nos pensées 
demeurent donc auprès de leurs familles et de 
leurs amis. Mais la vie continue, raison pour 
laquelle il s’est décidé malgré tout à visiter nos 
amis au nord du Rhin, sur ce territoire tout juste 
encore en Suisse. Son allocution était placée 
sous le thème « Etre prêt ! ». Il est en effet indis
pensable d’être prêt si nous voulons protéger 
notre pays et notre population. Pour le chef du 
DDPS, cette tâche est au centre de toutes les 
préoccupations. Les menaces actuelles sont aussi 
variées que complexes. Lorsque plusieurs évé-
nements interviennent simultanément, ils créent 
des situations imprévisibles et difficiles. Aussi 
devons-nous également être prêts à pouvoir 

« encaisser ou accepter un choc », à résister au 
prochain coup et à entreprendre la reconstruc-
tion. Mais « Etre prêt » ne signifie pas simplement 
attendre les événements ; il s’agit d’adopter et 
de maintenir une attitude adaptée à la situa
tion et de faire preuve de souplesse. Anticiper, 
prévenir, protéger, intervenir et rétablir en for-
ment les composants. « Etre prêt » exige le sa-
voir, le vouloir et le pouvoir non seulement de 
la part des autorités en charge, mais de tout un 
chacun. Il s’agit désormais d’informer davan
tage la population sur ces aspects et, à cette 
occasion, le conseiller fédéral Parmelin a mis 
en évidence le caractère didactique des exposi-
tions du Musée de l’arsenal. Lors de l’échange 
de questions/réponses consécutif, il a démon
tré de manière éclatante qu’il entend faire face 
aux défis de son département, mû par une 
conviction profonde et fort de l’appui de colla-
borateurs de qualité. Il veut ainsi mettre en 
œuvre des projets décidés par le peuple, le 
Parlement et le Conseil fédéral avec détermina-
tion, du cran et du cœur. 

Les quelque 250 visiteuses et visiteurs se sont 
montrés enthousiasmés par leur impression-
nante rencontre avec le chef du DDPS, le con-
seiller fédéral Guy Parmelin. 

Le conseiller fédéral Guy Parmelin visite le 
Musée de l’arsenal 

Le conseiller fédéral Guy Parmelin s’entretient avec 
des visiteurs pendant l’apéritif.

Obus à charge creuse 6,6 cm pour le can  
DCA 20 mm 38 allemand (can 2 cm 38). 

Tromblon (tube de rotation) du calibre de 6,6 cm 
pour le can DCA 20 mm 38 allemand (can 2 cm 38). 
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de moyens antichar insuffisants, raison pour 
laquelle on procéda tout d’abord à l’acquisition 
de 150 chasseurs de chars G-13. Le Centurion 
fut le premier véritable char de combat et on 
en acheta 300 exemplaires. Etant à Schaff-
house, il va de soi qu’on a également expliqué 
in extenso le développement et l’acquisition de 
la série des chars suisses 61 et 68. En effet, 
leurs tourelles, leurs coques et d’autres com-
posants avaient été produits dans l’ancienne 
fonderie d’acier de l’entreprise Georg Fischer 
SA à Schaffhouse. On a ainsi pu visiter les blin-
dés devant l’arsenal ainsi que dans son 
périmètre. Des panneaux donnaient en outre 
des informations sur les détails de chaque char 
ainsi que sur les différentes époques de la mé-
canisation de l’armée. Un char Léopard de 
l’armée faisant partie de l’exposition a finale-
ment conduit les visiteurs dans l’époque con-
temporaine. 

Les parades
Au moins une partie de la population de 
Schaffhouse n’avait pas besoin d’être « habi­
tuée à la vision de chars » ! Car à 9 h 00 et à 
15 h 00, de nombreux spectateurs se sont ras-
semblés sur le trajet Mühlental-Breite afin 
d’admirer et de photographier la parade im-
pressionnante des 12 chars autorisés à prendre 
la route. Le convoi a atteint son but sans pro
blème et de manière sécurisée puisque la poli-
ce de Schaffhouse y veillait. 

A l’arrière-plan 
Le Musée de l’arsenal est en possession de 18 
blindés. Les efforts en matière de travaux et les 
efforts financiers consentis pour les maintenir 
en état de rouler sont considérables. S’ils ne 
roulent pas à intervalles réguliers, leur capacité 
à fonctionner n’est pas assurée à long terme. 

Mais le savoir-faire des pilotes de chars formés, 
lui aussi, diminue s’ils n’ont pas régulièrement 
l’occasion de les conduire.

Perspectives 
Le samedi 6 mai 2017, le Musée de l’arsenal 
inaugurera une nouvelle exposition ayant pour 
sujet « La mécanisation de l’armée suisse ». Elle 
aura lieu dans l’ancienne fonderie d’acier Müh-
lental à Schaffhouse. Cette exposition pourra 
être non seulement visitée à l’occasion des 
journées officielles des musées (chaque pre
mier samedi des mois d’avril à octobre), mais 
elle offre encore en tout temps des visites gui-
dées sur demande. 

Richard Sommer
Musée de l’arsenal de Schaffhouse

Musée de l’arsenal de Schaffhouse 

Lorsque des colosses en acier 
racontent l’histoire 

« Aujourd’hui, nous vous racontons, à l’aide 
des blindés présentés, l’histoire de la mécani­
sation hésitante de l’armée suisse ! Il ne s’agit 
pas uniquement de décrire les chars dans le 
détail ! » C’est ce que Martin Huber, président 
du Conseil de Fondation du Musée de l’arsenal, 
a déclaré aux quelque 600 visiteurs. Expliquer 
l’histoire est au cœur des compétences du Mu-
sée de l’arsenal. 

L’histoire de la mécanisation 
de l’armée suisse 

Les détails de cette histoire ont été commentés 
de manière vivante et palpitante. A ce titre, 
quelques exemples : au début des années 
1920, on fit l’acquisition de deux chars afin 
d’« habituer la troupe à leur vision » ! Lors de la 
Seconde Guerre mondiale, on disposait tout 
juste de 24 chars du type Praga. Avec ces fai
bles moyens, un combat sur le Plateau n’aurait 
guère été couronné de succès. La guerre dé-
montra impitoyablement que l’armée disposait 

« Parade de blindés 2016 » :  
journée des musées du 3 septembre 2016

24 chars Praga : l’arme blindée de la Suisse pendant la Seconde Guerre mondiale ! 

Défilé de blindés 2016 à Schaffhouse.
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           Ha / Stand 5.7.2015 

Vergleich der Rohre von 12-Pfünder- und 6-Pfünder-Kanonen 
Ordonnanzen 18191 – 18432 – 1843/513 

Mess-
stelle 

Geschütz 12-Pfünder 6-Pfünder 
Ordonnanz Masse 1819 1843 1843/51 1819 1843 1843/51 

v-v Durchmesser beim Zündloch Strich – / 11 / 9 / 2⅓ 1 / – / 1 / 5 1 / – / 4 / 4 – / 9 / 2 / 97/9 – / 8 / 1 / – – / 8 / 2 / –
mm 357,7 304,5 313,2 278,9 243,0 246,0 

h-h Durchmesser vorn am Bodenstück Strich – / 11 / 2 / 5⅓ – / 9 / 7 / 7 1 / – / – / – – / 8 / 9 / 2½ – / 7 / 7 / 8 – / 7 / 7 / 8
mm 337,6 293,1 300,0 267,8 233,4 233,4 

i-i Durchmesser hinten am Zapfenstück Strich – / 10 / 9 / 4½ – / 9 / 2 / 7 – / 9 / 6 / – – / 8 / 5 / 83/10 – / 7 / 4 / - – / 7 / 5 / 2
mm 328,4 271,1 288,0 257,5 222,0 225,6 

k-k Durchmesser vorn am Zapfenstück Strich – / 10 / 4 / ¾ – / 8 / 6 / 9 – / 9 / 1 / – – / 8 / – / 8 – / 6 / 9 / 2 – / 7 / 1 / 6
mm 312,2 260,7 273,0 242,7 207,6 214,8 

l-l Durchmesser hinten am  Kopfstück Strich – / 9 / 10 / 9¼ – / 7 / 9 / 9 – / 8 / 6 / 3 – / 7 / 9 / 15/6 – / 6 / 3 / 8 – / 6 / 7 / 6
mm 302,8 239,7 258,9 237,6 191,4 202,8 

q-q Durchmesser an der Mündung Strich – / 7 / 9 / 3¼ – / 6 / 6 / 9 – / 6 / 8 / 5 – / 6 / – / 9 – / 5 / 3 / 4 – / 5 / 3 / 4
mm 238,0 200,7 205,5 182,7 160,2 160,2 

a Durchmesser/Länge Schildzapfen Strich – / 4 / 3 / 6 – / 3 / 8 / 7 – / 3 / 8 / 7 – / 3 / 5 / - – / 3 / – / 8 – / 3 / – / 8
mm 130,8 116,1 116,1 105,0 92,4 92,4 

x-x Weite zwischen den Zapfenschilden Strich – / – / – / – 1 / – / 5 / 6 1 / – / 5 / 6 – / – / – / – – / 8 / 2 / 9 – / 8 / 2 / 9
mm 316,8 316,8 248,7 248,7 

A-B Länge des Rohres 
(Ende Bodenstück bis Mündung) 

Strich 6 / 2 / – / – 6 / 6 / 8 / – 6 / 6 / 8 / – 5 / – / – / – 5 / 4 / – / – 5 / 4 / – / – 

mm 1860 2004 2004 1500 1620 1620 

Gewicht des Rohres Pfund 1762 1690–1700 1‘790 890 860–870 890 
kg 881 845–850 895 445 430–435 445 

verwendeter Lafettentyp Gribeauval Engl. Lafette Engl. Lafette Gribeauval Engl. Lafette Engl. Lafette 

1 Ordonnanz von 1819 über das Materielle der Bewaffnung und Ausrüstung der Eidgenössischen Armee, Erster Abschnitt: Das grobe Geschütz oder die Artillerie 
2 Ordonnanz vom 28.7.1843 über die Geschützröhren, die Eisenmunition und die Kriegsfuhrwerke der Eidgenössischen Armee  
3 Verordnung des Bundesrathes vom 6. Juni 1851 betreffend die Anpassung der Ordonnanz vom 27.8.1843 (Bundesblatt vom 22.6.1851) 


